
        
            
                
            
        

    




Le Vicomte qui m’aimait (Anthony) : deuxième épilogue. 



Julia Quinn. 



 

Résumé : 

 

Regardez la ligne de départ, c'est le match de revanche de la partie de Pall Mall ! 



Quinze ans se sont écoulés, mais les Bridgertons sont aussi sournois et diaboliques que jamais quand ils retournent sur le terrain de croquet. Rejoignez Anthony, Kate, Simon, Daphné, Colin, Edwina, et (bien sûr) le maillet de la mort, avec lesquels Julia Quinn nous montre que l’on peut vivre heureux en étant uni avec une touche de malice... et en s’amusant énormément. 











Mai 1829 



Kate piétina à travers la pelouse, regardant par-dessus son épaule pour s'assurer que son mari ne la suivait pas. Quinze ans de mariage lui avait appris une chose ou deux, et elle savait qu'il allait épier chacun de ses mouvements. 



Mais elle était intelligente. Et elle était déterminée. Et elle savait que pour une livre, le valet d’Anthony pouvait feindre la catastrophe vestimentaire la plus extraordinaire. Quelque chose impliquant de la confiture sur le fer, ou peut-être une invasion d’araignées ou de souris dans la garde-robe, cela n'avait vraiment aucune importance, Kate était plus qu'heureuse de laisser les détails au valet de chambre aussi longtemps qu’Anthony serait distrait suffisamment longtemps pour qu’elle puisse lui échapper. 



-Il est à moi, tout à moi, gloussa t-elle, dans à peu près les mêmes tons qu'elle avait utilisés pendant la présentation de Macbeth par la famille Bridgerton, le mois précédent. 

Son fils aîné avait distribué les rôles, elle avait eu celui de première sorcière. 





Kate avait fait semblant de ne pas remarquer quand Anthony l’avait récompensé avec un nouveau cheval. 



Son mari allait payer maintenant. Ses chemises seraient colorées en rose avec de la confiture de framboise, et elle… 



Elle souriait si fort qu'elle riait. 



-Mien mien miiiiiiiiiiiien, le mien, chanta t-elle, ouvrant violemment la porte de l’abri sur la dernière syllabe, qui se trouvait être la note grave la plus profonde de la Cinquième Symphonie de Beethoven. Mienne mien miiiiiiiiiien, le mien. 



Elle l'aurait. Il serait à elle. Elle pouvait pratiquement le goûter. Elle l'aurait goûté, même, si c’était possible, ce serait en quelque sorte le lier à elle. Elle n'avait aucun goût pour le bois, bien sûr, mais ce n'était pas un ordinaire outil de destruction. C’était... 



Le maillet de la mort. 



-Mien mien mien mien mien mien mien mien mien mien mien miiiiiiiiiien, poursuivit-elle, en continuant  la mélodie qui suivait le petit refrain familier de Beethoven. 



Elle pouvait à peine se contenir comme elle jetait la couverture sur le côté. Le jeu de Pall Mal  reposait dans le coin, à l’endroit où il avait toujours été, et dans un instant… 



-Tu cherches cela ? 



Kate se retourna. C’était Anthony, debout dans l'embrasure, souriant diaboliquement en retournant le maillet de Pall Mall noir dans ses mains. 



Sa chemise était d’une blancheur éblouissante. 



-Tu... Tu... 



Un de ses sourcils se leva dangereusement. 



-Tu n'as jamais été terriblement habile avec le vocabulaire quand tu es furieuse. 



-Comment as-tu... Comment as-tu...?" 



Il se pencha en avant, rétrécissant les yeux. 



-Je lui ai donné cinq livres. 



-Tu as donné cinq livres à Milton ? 



Bon Dieu, c’était pratiquement son salaire annuel. 



-C'est diablement moins couteux que de remplacer toutes mes chemises, dit-il avec une grimace. Confiture de framboise. Vraiment. T’es-tu seulement préoccupé du coût ? 

Kate regardait avec envie le maillet. 



-Le jeu est dans trois jours, dit Anthony avec un soupir heureux, et je l'ai déjà gagné. 

Kate ne put le contredire. Les autres Bridgertons pensaient que la revanche annuelle de Pall Mall commençait et se terminait le même jour, mais pas pour Kate et Anthony. 





Elle l'avait battu avec le maillet pendant trois années consécutives. Elle serait maudite si elle ne gagnait pas encore cette année. 



-Rends-toi dès maintenant, ma chère femme, railla Anthony. Admets ta défaite, et nous serons tous plus heureux. 



Kate soupira doucement, presque comme si elle acquiesçait. 



Les yeux d'Anthony se rétrécirent. 



Kate fit glisser ses doigts paresseusement sur l'encolure de sa robe. 



Les yeux d'Anthony s’élargirent. 



-Il fait chaud ici, tu ne penses pas ? Demanda t-elle, d’une voix douce et mélodieuse, et terriblement haletante. 



-Petite coquine, murmura-t-il. 



Elle fit glisser le tissu sur ses épaules. Elle ne portait rien en dessous. 



-Pas de boutons ? Murmura t-il. 



Elle secoua la tête. Elle n'était pas stupide. Même les meilleurs plans pouvaient aller légèrement de travers. 



On devait toujours s'habiller en fonction du temps. Il y avait toujours un léger froid dans l'air, et elle sentit les petits bourgeons de ses mamelons se dresser. 

Kate frissonna, puis essaya de le cacher en haletant, comme si elle était désespérément excitée. 



Ce qui aurait pu être vrai, si elle n'était pas résolument décidée  à se concentrer sur le maillet dans la main de son mari. 



Sans oublier le froid. 



-Charmant, murmura Anthony, tendant la main et caressant le côté de sa poitrine. 



Kate fit un bruit de miaulement. Il ne pourrait jamais résister à cela. 



Anthony sourit lentement, puis déplaça sa main vers l'avant, jusqu'à ce qu'il puisse rouler son téton entre ses doigts. 





Kate poussa un soupir, et son regard vola vers le sien. Il la regarda, sans être trop calculateur, mais quand même en se contrôlant. Et il lui vint à l’esprit, qu'il savait exactement à quoi elle ne pouvait jamais résister. 



-Ah, ma femme, murmura t-il, prenant son sein en coupe, et il le souleva plus jusqu'à ce qu'il repose complètement dans sa main. 



Il sourit. 



Kate cessa de respirer. 





Il se pencha et prit le téton dans sa bouche. 



-Oh ! 



Elle ne simulait plus rien maintenant. 



Il répéta sa torture de l'autre côté. 



Puis il recula d'un pas. 



Kate s'arrêta, haletante. 



-Ah, ce que j’aimerai avoir une peinture de toi dans cette posture, dit-il. Je l'accrocherai dans mon bureau. 



Kate ouvrit la bouche. 



Il leva le maillet en triomphant. 



-Adieu, ma chère femme. 



Il sortit de l’abri, puis tourna la tête par-dessus son épaule. 



-Essaye de ne pas attraper froid. Tu n'aimerais pas manquer le match retour, n'est-ce pas? 



Il avait vraiment de la chance que Kate n'ait pas pensé à prendre une des boules du Pall Mall, quand elle avait fouil é pour retrouver le jeu. Bien qu’à la réflexion, sa tête était probablement trop dure pour qu’elle puisse y faire une bosse. 











Le jour suivant. 

 

Pendant quelque temps, Anthony décida d’être complètement et totalement exquis avec sa femme. Cela dépendrait d’elle, bien sûr, mais comme il avait choisi de se marier avec une femme intelligente et extrêmement raisonnable, ses moments, il en était certain, seraient plus agréables que d’habitude. 



Il savourait son thé dans son bureau, en soupirant de plaisir, tout en regardant le maillet noir, qui se trouvait sur son bureau comme un trophée. Il avait l'air magnifique, brillant dans la lumière du matin ou tout au moins brillant où il n’était pas éraflé et cabossé par des décennies de parties extrêmement ardentes. 



Peu importe. Anthony adorait chaque bosse et chaque rayure. Peut-être que c'était puéril, enfantin même, mais il l’adorait. 

Surtout, il aimait l’avoir en sa possession, ou plutôt, il adorait l’avoir en sa possession. Alors qu’il était capable d'oublier qu'il l’avait brillamment subtilisé sous le nez de Kate, il ne pouvait effectivement pas oublier qu'il lui rappelait quelque chose d'autre, le jour où il était tombé amoureux. 



Non pas qu'il l'avait réalisé à l'époque. Kate ne l’avait pas réalisé non plus, mais il était certain que c'était ce jour qui les avait réunis ensembles, le jour de l’infâme partie de Pall Mall. 



Elle lui avait laissé le maillet rose. Elle avait envoyé sa balle dans le lac. 



Dieu, quelle femme. 



C’était les quinze ans les plus merveilleux de sa vie. 



Il sourit de contentement, puis laissa retomber son regard vers le maillet noir. Chaque année, ils rejouaient le match. Tous les joueurs qui y avait participé -Anthony, Kate, son frère Colin, sa sœur Daphné et son mari Simon, et la sœur de Kate Edwina- revenaient consciencieusement à Aubrey Hall, chaque printemps, et reprenaient leurs places sur le parcours en constante évolution. Certains acceptaient  d’y participer avec ardeur et d'autres tout simplement pour se divertir, mais ils étaient tous là, chaque année. 



Et cette année… 



Anthony gloussa de joie. Il avait le mail et et Kate ne l’avait pas. 



La vie était belle. La vie était très, très belle. 











Le jour d'après 

 

-Kaaaaaaaaaaate ! 



Kate leva les yeux de son livre. 



-Kaaaaaaaaaaate ! 



Elle essaya d’évaluer le temps. Après avoir entendu hurler son nom pendant quinze ans, en grande partie de la même façon, elle était devenue tout à fait compétente pour évaluer le temps entre le premier rugissement et l'apparition de son mari. 



Ce n’était pas un calcul aussi simple qu’il y paraissait. Il y avait le lieu à prendre en considération, selon si elle se trouvait à l'étage ou en bas, visible de la porte, et ainsi de suite, et ainsi de suite. 



Puis il fallait ajouter les enfants. Étaient-ils à la maison? Sur son passage ? Ils le ralentiraient certainement, peut-être même pendant une minute entière, et… 



-Toi ! 



Kate cligna des yeux avec surprise. Anthony était à la porte, haletant avec effort et il la fixait avec un degré surprenant d’animosité. 



-Où est-il ? Demanda t-il. 



Eh bien, peut-être pas si surprenant. 



Elle cligna des yeux impassibles. 





-Veux-tu t’asseoir ? Demanda t-elle. Tu as l'air un peu surmené. 



-Kate ... 



-Tu n’es plus aussi jeune qu’avant, dit-elle avec un soupir. 



-Kate ... 



Le son avait monté. 



-Je peux sonner pour le thé, dit-elle doucement. 



-Il était verrouillé, grogna t-il. Mon bureau était verrouillé. 



-En es-tu certain ? Murmura-t-elle. 



-Moi seul ai la clé. 



-Crois-tu ? 



Ses yeux s’agrandirent. 



-Qu'as-tu fait ? 



Elle ouvrit une page, même si elle n’avait pas l’intention de lire une ligne. 



-Quand ? 



-Qu'est-ce que tu veux dire par quand ? 



-Je veux dire… 



Elle fit une pause, parce que ce n'était pas un moment à laisser passer sans se réjouir intérieurement. 



-Quand. Ce matin ? Ou le mois dernier ? 



Il lui fallut un moment. Pas plus d'une seconde ou deux, mais c'était juste assez longtemps pour que Kate puisse voir son expression, passer de la confusion à la suspicion et à l'indignation. 



Il était magnifique. Enchanteur. Délicieux. Elle aurait bien ri avec lui, mais cela ne ferait qu'encourager un autre mois de "double labeurs, de troubles et de blagues", et elle venait juste d’obtenir un répit. 



-Tu as fait une clé de mon bureau ? 



-Je suis ta femme, dit-elle, jetant un regard sur ses ongles. Il ne devrait pas y avoir de secrets entre nous, ne penses-tu pas ? 



-Tu as fait faire une clé ? 



-Tu ne voudrais pas garder des secrets, n’est-ce pas ? 



Ses doigts saisirent le chambranle jusqu'à ce qu’à ce qu’ils blanchissent. 





-Cesse d’afficher cette mine réjouie, s’agaça t-il. 



-Ah, mais ce serait un mensonge, et c'est un péché de mentir à son mari. 



D’étranges sons étouffés  émanèrent de sa gorge. 



Kate sourit. 



-N'ai-je pas juré l'honnêteté à une certaine époque ? 



-C’était l'obéissance, grommela t-il. 



-L'obéissance ? Sûrement pas. 



-Où est-il ? 



Elle haussa les épaules. 



-Je ne le dirais pas. 



-Kate ! 



El e lança d’une voix chantante :  



-Non, je ne le diraiiiiiiis pas. 



-Femme ... 



Il avança. Dangereusement. 



Kate déglutit. Il y avait une petite, plutôt minuscule, en réalité, chance mais néanmoins bien réelle, qu'elle ait pu aller un tout petit peu trop loin. 



-Je vais t’attacher au lit, avertit-il. 



-Ouiiiiiii, dit-elle, en considérant son point de vue comme elle mesurait la distance jusqu’à la porte. Mais je pourrais ne pas vraiment y objecter. 



Ses yeux s’enflammèrent, pas tout à fait de désir -il était encore trop centré sur le maillet de Pall Mall- mais elle pensait plutôt qu'elle avait vu un éclair... d'intérêt. 



-T’attacher, dis-tu, murmura t-il, en avançant, et tu aimerais, hein ? 



Kate saisit son insinuation et retint son souffle. 



-Tu ne le ferais pas ! 



-Oh, je le ferais. 



Il avait l’intention de s’exercer pour une autre performance. Il allait l'attacher et la laisser là en attendant qu'il trouve le maillet. 



A moins qu’elle n’ait quelque chose à dire à ce sujet. 





Kate se leva précipitamment de sa chaise, puis fila derrière elle. C’était toujours bon d'avoir une barrière physique dans des situations comme celles-ci. 



-Oh, Kaaaaate, railla t-il, se déplaçant vers elle. 



-Il est à moi, déclara t-elle. C’était le mien depuis quinze ans, et il est encore à moi. 



-C’était le mien avant qu'il ne soit le tien. 



-Mais nous sommes mariés ! 



-Et c’est ce qui fait qu’il est à toi ? 



Elle ne dit rien, et verrouilla juste ses yeux aux siens. Elle était à bout de souffle, haletante, prise dans le flot de l'instant. 



Et puis, rapide comme l'éclair, il sauta en avant, l’atteignant derrière la chaise, s'accrochant à son épaule pour un bref moment avant qu'elle ne se libère. 



-Tu ne sauras jamais où il est, lui hurla t-elle pratiquement, se réfugiant derrière le canapé. 



-Ne penses pas que tu vas t’échapper maintenant, l’avertit-il, en faisant une manœuvre de sorte qu’elle se retrouva entre lui et la porte. 



Elle regarda par la fenêtre. 



-La chute te tuerait, dit-il. 



-Oh, pour l'amour du Ciel, dit une voix de la porte. 



Kate et Anthony se retournèrent. Colin, le frère d’Anthony se tenait là, les regardant tous les deux avec un air de dégoût. 



-Colin, déclara fermement Anthony. Comme c'est bon de te voir. 

Colin plissa simplement le front. 



-Je suppose que vous êtes à la recherche de cela. 



Kate en eut le souffle coupé. Il tenait le maillet noir. 



-Comment avez-vous… 



Colin caressa le bout cylindrique presque amoureusement. 



-Je ne peux parler qu’en mon nom, bien sûr, dit-il avec un soupir heureux, mais pour moi, j’ai déjà gagné. 









Le jour du match 



-Je n'arrive pas à comprendre, fit remarquer Daphné la sœur d’Anthony, pourquoi c’est toi qui mets toujours le jeu en place. 





-Parce cette maudite pelouse m’appartient, coupa t-il. 



Il avait placé sa main pour protéger ses yeux du soleil pendant qu’il inspectait son travail. Il avait fait un travail brillant cette fois, se dit-il. Il était diabolique. 



Tout simplement génial. 



-Y a-t-il une chance que vous soyez capable de vous abstenir de blasphémer en compagnie des dames ? Demanda Simon, le Duc de Hastings, le mari de Daphné. 



-Ce n’est pas une dame, grommela Anthony. C’est ma sœur. 



-C’est ma femme. 



Anthony sourit. 



-C’était d’abord ma sœur. 



Simon se tourna vers Kate, qui tapait son maillet vert contre l’herbe, dont-elle avait dit être satisfaite, mais Anthony la connaissait bien. 



-Comment, demanda t-il, arrivez-vous à le supporter ? 



Elle haussa les épaules. 



-C'est un talent que peu de personnes possèdent. 



Colin s’avança, serrant le maillet noir comme le Saint Graal. 



-Commençons-nous ? Demanda t-il solennellement. 



Les lèvres de Simon s’entrouvrirent sous la surprise. 



-Le maillet de la mort ? 



-Je suis très intelligent, déclara Colin. 



-Il a soudoyé la femme de chambre, grommela Kate. 



-Tu as soudoyé mon valet de chambre, souligna Anthony. 



-C’est donc ce que vous avez fait ! 



-Je n’ai soudoyé personne, dit-il à Simon, personne en particulier. 



Daphné lui tapota le bras avec condescendance. 



-Tu n’es pas né dans cette famille. 



-Ni Kate, répondit-il, faisant signe vers elle. 



Daphné médita sur cette phrase. 



-Elle est particulière, conclut-elle finalement. 





-Particulière ? Exigea Kate. 



-C'est le plus élevé des compliments, l’informa Daphné. 



Elle fit une pause, puis ajouta : 



-Dans ce contexte. 



Elle se tourna ensuite vers Colin. 



-Combien ? 



-Combien de quoi ? 



-Combien as-tu donné à la femme de chambre ? 



Il haussa les épaules. 



-Dix livres. 



-Dix livres ? Hurla Daphné. 



-Es-tu fou ? Répéta Anthony. 



-Tu as bien donné cinq livres au valet de chambre, lui rappela Kate. 



-J'espère que ce n'était pas une des meilleures femmes de chambre, grommela Anthony, car elle va sûrement quitter les lieux d'ici la fin de la journée avec cet argent en poche. 



-Toutes les femmes de chambre sont compétentes, dit Kate, avec une certaine irritation. 



-Dix livres, répéta Daphné, en secouant la tête. Je vais le dire à ta femme. 



-Vas-y, déclara Colin avec indifférence faisant un mouvement de la tête vers la colline qui descendait jusqu'au terrain de Pall Mall. Elle est juste là. 



Daphné leva les yeux. 



-Pénélope est ici ? 



-Pénélope est ici ? Aboya Anthony. Pourquoi ? 



-C’est ma femme, dit Colin. 



-Elle ne venait jamais avant. 



-Elle voulait me voir gagner, rétorqua Colin, gratifiant son frère d’un doux sourire. 



Anthony résista à l'envie de l'étrangler. A peine. 



-Et comment sais-tu que tu vas gagner ? 



Colin agita le maillet noir devant lui. 





-J'ai cela. 



-Bonjour à tous, dit tranquil ement Pénélope à l’assemblée. 



-Pas d’acclamations, l’avertit Anthony. 



Pénélope cligna des yeux confuse. 



-Je vous demande pardon ? 



-Et en aucun cas, poursuivit-il, parce que vraiment, quelqu'un devait s'assurer que le jeu conservait une certaine intégrité, vous devez vous tenir à dix pas de votre mari. 

Pénélope regarda Colin, qui agita neuf fois sa tête en comptant les pas qui les séparaient, et fit un pas en arrière. 



-Il n'y aura pas de tricherie, le mit en garde Anthony. 



-Ou du moins pas de nouvelles, ajouta Simon. Les techniques de triche précédemment établies sont autorisées. 



-Puis-je parler avec mon mari au cours du jeu ? Demanda gentiment Pénélope. 



-Non ! Retentit trois voix fortes. 



-Vous remarquerez, dit Simon, que je n’ai fait aucune objection. 



-Comme je te l'ai dit, dit Daphné, le frôlant au passage pour inspecter un arceau, tu n'es pas né dans cette famille. 



-Où est Edwina ? Demanda brusquement Colin, regardant vers la maison. 



-Elle arrive dans un instant, répondit Kate. Elle fini de déjeuner. 



-Elle retarde le jeu. 



Kate se tourna vers Daphné. 



-Ma sœur ne partage pas notre dévotion pour la partie. 



-Elle pense que nous sommes tous fous ? Demanda Daphné. 



-Tout à fait. 



-Eh bien, elle est gentille de venir chaque année, déclara Daphné. 



-C'est la tradition, aboya Anthony. 



Il avait réussi à mettre la main sur le maillet orange et s’exerçait à le balancer contre une boule imaginaire, clignant des yeux comme il répétait son geste. 



-Il ne s’est pas entrainé, n’est-ce pas ? Exigea Colin. 



-Comment l’aurait-il pu ? Demanda Simon. Il n’a fait ce parcours que ce matin. Nous l’avons tous regardé. 





Colin l'ignora et se tourna vers Kate. 



-A t-il fait d’étranges disparitions nocturnes récemment ? 



Elle le regarda bouche bée. 



-Vous croyez qu'il s’est glissé furtivement dehors pour jouer au Pall Mall éclairé par la lumière de la lune? 



-Cela ne m’étonnerait pas de lui, grommela Colin. 



-Pas plus qu’à moi, répondit Kate, mais je vous assure, il a dormi dans son lit. 



-Ce n'est pas une question de lit, lui fit savoir Colin. C'est une question de concurrence. 



-Ce n’est pas une conversation appropriée en face d'une dame, dit Simon, mais il était clair qu'il s'amusait. 



Anthony foudroya Colin du regard, puis fit de même en direction de Simon pour faire bonne mesure. 



La conversation était de plus en plus ridicule, et il était temps de commencer la partie. 



-Où est Edwina ? Demanda t-il. 



-Je la vois descendre de la colline, répondit Kate. 



Il leva les yeux pour voir Edwina Bagwell, la sœur cadette de Kate, descendre péniblement la pente. 



Elle n'avait jamais été adepte des activités de plein air, et il pouvait très bien l’imaginer soupirant en roulant les yeux. 



-Rose pour moi cette année, déclara Daphné, en prenant un des maillets restants de la pile. 

Je me sens féminine et délicate. 



Puis jetant un coup d'œil malicieux à ses frères. 



-D’apparence. 



Simon vint derrière elle et choisit le maillet jaune. 



-Bleu pour Edwina, bien sûr. 



-Edwina à toujours le bleu, dit Kate à Pénélope. 



-Pourquoi ? 



Kate fit une pause. 



-Je ne sais pas. 



-Qu'en est-il du violet ? Demanda Pénélope. 





-Oh, nous ne l'avons jamais utilisé. 



-Pourquoi ? 



Kate fit une nouvelle pause. 



-Je ne sais pas. 



-Tradition, coupa Anthony. 



-Alors, pourquoi les autres changent-ils de couleur chaque année ? Insista Pénélope. 



Anthony se tourna vers son frère. 



-Pose t-elle toujours autant de questions ? 



-Toujours. 



Il se retourna vers Pénélope et dit :  



-Nous aimons procéder de cette façon. 



-Je suis ici ! Cria joyeusement Edwina quand elle fut assez proche du reste des joueurs. Oh, de nouveau le bleu. C'est vraiment gentil. 



Elle ramassa son équipement, puis se tourna vers Anthony. 



-Y allons-nous ? 



Il fit un signe, puis se tourna vers Simon. 



-Vous êtes le premier, Hastings. 



-Comme toujours, murmura t-il, et il laissa tomber sa boule sur le point de départ. Reculez, avertit-il, même si personne n'était à portée de sa frappe. 



Il inclina son maillet en arrière et puis le projeta en avant dans un magnifique lancé. La boule navigua à travers la pelouse, droite et directe, atterrissant à quelques mètres de l’arceau suivant. 



-Oh, bien joué ! Le félicita Pénélope, en battant des mains. 



-J'ai dit pas d’acclamations, grommela Anthony. 



Etait-il impossible pour quiconque de suivre des instructions ces jours-ci? 



-Même pour Simon ? Lui répondit Pénélope. Je pensais que c'était juste pour Colin. 



Anthony posa doucement sa boule. 



-C’est une source de distraction. 



-Comme si le reste d’entre nous n’était pas déjà distrait, fit remarquer Colin. Continue tes encouragements, ma chérie. 





Mais elle se tint silencieuse comme c’était au tour d’Anthony de jouer. Sa frappe fut encore plus puissante que celle du Duc et sa boule roula encore plus loin. 



-Hmmm,  quel malchance, dit Kate. 



Anthony se tourna vers elle avec méfiance. 



-Que veux-tu dire ? C'était une frappe brillante. 



-Eh bien, oui, mais…  



-Hors de mon chemin, ordonna Colin, marchant vers le point de départ. 



Anthony plissa les yeux vers sa femme. 



-Que veux-tu dire ? 



-Rien, dit-elle avec désinvolture, juste que c'est un endroit un peu boueux. 



-Boueux ? 



Anthony regarda sa boule, puis ensuite sa femme, puis de nouveau sa boule. 



-Il n'a pas plu depuis des jours. 



-Hmmm, non. 



Il se retourna vers sa femme. Son exaspérante et diabolique femme sera bientôt enfermée dans un cachot. 



-Comment est-il devenu boueux ? 



-Eh bien, peut-être pas… boueux. 



-Pas boueux, répéta t-il, avec une patience qu'elle était loin de mériter. 



-Une flaque de boue, pourrait être plus appropriée. 



Les mots lui manquèrent. 



-Une flaque de boue ? 



Elle scruta un moment son visage. 



-Quel adjectif peut-on donner pour qualifier une flaque d’eau mélangée à de la terre ? 



Il fit un pas dans sa direction. Elle s'élança derrière Daphné. 



-Que se passe t-il ? Demanda Daphné, en se tordant. 



Kate leva la tête et sourit triomphalement. 



-Je crois qu'il va me tuer. 





-Avec autant de témoins? Demanda Simon. 



-Comment, demanda  Anthony, une flaque d'eau a-t-elle pu se former dans l’endroit le plus sec au printemps du plus loin que je me souvienne ? 



Kate lui lança un autre de ses sourires irritant. 



-J'ai renversé mon thé. 



-De la dimension d’une flaque d’eau ? 



Elle haussa les épaules. 



-J'avais froid. 



-Froid. 



-Et soif. 



-Et vous étiez apparemment maladroite, aussi, ajouta Simon. 



Anthony le foudroya du regard. 



-Eh bien, si vous voulez la tuer, dit Simon, Voulez-vous attendre que mon épouse ne se trouve plus entre vous ? 



Il se tourna vers Kate. 



-Comment avez-vous pu savoir où faire la flaque d'eau ? 



-Il est très prévisible, répondit-elle. 



Anthony étendit ses doigts et considéra son cou. 



-Chaque année, dit-elle en souriant droit vers lui. Tu mets toujours le premier arceau à la même place, et tu frappes toujours ta boule précisément de la même manière. 



Colin choisit ce moment pour intervenir. 



-A vous de jouer, Kate. 



Elle s'élança de derrière Daphné et se précipita vers le point de départ. 



-Tous les coups sont permis, mon cher mari, lui dit-elle gaiement. 



Et puis elle se pencha en avant, visa, et frappa la boule verte. 



Directement dans la flaque d'eau. 



Anthony eut un soupir heureux. Il y avait une justice dans ce monde, après tout. 











Trente minutes plus tard Kate attendait à côté de sa boule près du troisième arceau. 



-Dommage pour la boue, dit Colin, en flânant à côté d’elle. 



Elle le foudroya du regard. 



Daphné passa un moment plus tard. 



-Vous avez un peu de... 



Elle fit un signe vers ses cheveux. 



-Oui, là, ajouta t-elle quand Kate se frotta la tempe avec fureur. Bien qu'il y en ait un peu, et bien... Elle se racla la gorge. Euh, un peu partout. 

Kate la regarda. 



Simon se précipita pour se joindre à elles. Bon Dieu, est-ce que tout le monde avait besoin de passer par le troisième arceau pour rejoindre le cinquième ? 



-Vous avez un peu de boue, dit-il gentiment. 



Les doigts de Kate se refermèrent plus étroitement autour de son maillet. Sa tête était très, très proche. 



-Mais au moins, c'est mélangé avec du thé, ajouta t-il. 



-Qu'est-ce que cela a à voir avec quoi que ce soit ? Demanda Daphné. 



-Je ne suis pas certain, l’entendit dire Kate comme lui et Daphné s’éloignaient vers l’arceau numéro cinq, mais il semble que cela ait une certaine signification. 



Kate compta jusqu'à dix dans sa tête, et puis bien sûr, Edwina passa à côté d’elle, suivit par Pénélope trois pas derrière elle. Le duo était devenu comme une équipe, avec Edwina sur la pratique et Pénélope sur la stratégie. 



-Oh, Kate, dit Edwina avec un soupir de pitié. 



-Ne dit rien, grogna Kate. 



-Tu as fait la flaque d'eau, souligna Edwina. 



-De qui es-tu la sœur ? Exigea Kate. 



Edwina lui fit un sourire espiègle. 



-Ma dévotion pour ma sœur n’occulte pas mon sens du fair-play. 



-C'est le Pall Mall. Il n'y a pas de fair-play. 



-Apparemment non, fit remarquer Pénélope. 



-Dix pas, la mit en garde Kate. 





-De Colin, pas de vous, rétorqua Pénélope. Bien que je pense que je devrais rester en permanence au moins à un maillet de distance de vous. 



-Y allons-nous ? Demanda Edwina. 



Elle se tourna vers Kate. 



-Nous venons de passer le quatrième arceau. 



-Et vous aviez besoin de faire tout ce détour pour rejoindre le suivant ? Murmura Kate. 



-Il semblerait que tous les sportifs veuillent te rendre une visite, objecta Edwina. 



Elle et Pénélope se retournèrent pour s’éloigner, puis Kate laissa échapper. Elle ne pouvait pas s'en empêcher. 



-Où est Anthony ? 



Edwina et Pénélope se retournèrent. 



-Vous voulez vraiment le savoir ? Demanda Pénélope. 



Kate se força à hocher la tête. 



-Au dernier arceau, j'en ai peur, répondit Pénélope. 



-Avant ou après ? Exigea Kate. 



-Je vous demande pardon ? 



-Est-il avant ou après l’arceau ? Répéta t-elle avec impatience. 



Et puis, comme Pénélope ne répondit pas instantanément elle ajouta :  



-A t-il déjà traversé cette maudite chose ? 



Pénélope cligna des yeux avec surprise. 



-Euh, non. Il lui reste environ deux coups, je crois. Peut-être trois. 



Kate les regarda partir avec les yeux plissés. Elle n'allait pas gagner, il n'y avait aucune chance maintenant. Mais si elle ne pouvait pas gagner, par Dieu, Anthony non plus. Il ne méritait pas la gloire aujourd’hui, pas après l’avoir fait trébucher puis chuter dans la flaque de boue. 



Oh, il avait affirmé qu'il s'agissait d'un accident, mais Kate trouvait très suspect que sa boule se soit écrasée dans la flaque d'eau au moment exact où elle avait fait un pas en avant pour atteindre sa propre boule. Elle avait du faire un petit saut pour l'éviter et se félicitait d’avoir pu l’éviter, puis Anthony avait trouvé ce faux prétexte pour se rapprocher. 



-Est-ce que tu vas bien ? 



Faisant pivoter son maillet en même temps que lui, idéalement au niveau de sa cheville. 

Kate ne fut pas en mesure de l’éviter, et elle tomba dans la boue. 





Face contre terre. 



Et puis Anthony avait eu le culot de lui offrir un mouchoir. 



Elle allait le tuer. 



Tuer. 



Tuer tuer tuer. 



Mais tout d'abord elle allait faire en sorte qu'il ne gagne pas. 







Anthony avait un large sourire, sifflant, même, alors qu’il attendait son tour. Cela pendrait un long  moment avant qu’il ne puisse jouer de nouveau, et avec Kate qui se trouvait loin derrière lui, quelqu'un devait courir pour faire savoir à qui était le tour, sans mentionner Edwina, qui ne semblait jamais comprendre la vertu d’un jeu rapide. Elle avait été assez mauvaise durant les quatorze dernières années, ne se pressant pas de toute la partie comme si elle avait toute la journée, mais maintenant que Pénélope était à ses côtés, elle ne frappait plus la boule sans son raisonnement et ses conseils. 



Mais pour une fois, cela ne dérangeait pas Anthony. Il était en tête, pour le moment, de telle sorte que personne ne pouvait le rattraper. Et juste pour que sa victoire soit d'autant plus douce, Kate était à la dernière place. 



Jusqu'à présent, de sorte qu'elle ne pouvait pas espérer rattraper qui que ce soit. 



Cela compensait presque le fait que Colin lui avait arraché le maillet de la mort. 



Il se tourna vers le dernier arceau. Il avait besoin d'un seul coup pour rapprocher sa boule, et un de plus pour la passer à travers l’arceau. Après cela, il suffisait de le diriger vers le piquet final et finir le jeu avec un petit coup. 



Un jeu d'enfant. 



Il jeta un regard par-dessus son épaule. Il pouvait voir Daphné debout près du vieux chêne. 

Elle était au sommet d'une colline, et pouvait donc voir en bas où il ne le pouvait pas. 



-A qui le tour ? Lui demanda t-il. 



Elle allongea le cou comme elle regardait les autres jouer en bas de la colline. 



-Colin, je crois, dit-elle, en se retournant, ce qui signifiait que Kate était juste après. 



Il sourit à cette pensée. 



Il avait placé les arceaux un peu différemment cette année, d’une façon un peu circulaire. 

Les joueurs devaient suivre un parcours arrondi, ce qui signifiait qu’à vol d’oiseau, il était en fait plus proche de Kate qu'il ne l'était des autres joueurs. En fait, il suffisait de franchir une dizaine de mètres vers le sud, et il serait en mesure de la regarder au moment où elle frapperait sa boule vers le quatrième arceau. 



Ou était-ce simplement le troisième ? 





De toute façon, il n'allait pas manquer cela. 



Donc, avec un sourire sur son visage, il se mit à courir. Devait-il la déranger ? Cela l’irriterait plus s’il la dérangeait. 



Mais ce serait cruel. Et d’autre part… 



CRACK! 



Anthony sortit de ses pensées et leva les yeux  juste à temps pour voir la boule verte foncer dans sa direction. 



Que diable ? 





Kate laissa échapper un ricanement triomphant, ramassa ses jupes et se mit à courir vers Anthony. 



-Qu'est-ce tu fais au nom de Dieu ? Exigea Anthony. Le quatrième arceau n’est pas de ce côté-là. 



Il leva son doigt dans la direction appropriée, même s'il savait qu'elle savait où il était. 



-Je suis seulement à un tiers de l’arceau, dit-elle avec malice, et de toute façon, j'ai renoncé à gagner. C'est sans espoir à ce stade, ne penses-tu pas ? 



Anthony la regarda, puis il regarda sa boule, qui reposait paisiblement près du dernier arceau. 



Puis il la regarda encore une fois. 

-Oh non, tu ne vas pas faire cela, grogna t-il. 



Elle sourit doucement. 



Puis se détourna. 



Comme une sorcière. 



-Regardez-moi, dit-elle. 



A ce moment-là, Colin se précipita sur le lieu. 



-A ton tour, Anthony ! 



-Comment est-ce possible ? Demanda t-il. Kate vient de jouer, il y a donc Daphné, Edwina, et Simon entre nous deux. 



-Nous avons joué très rapidement, dit Simon, avançant à grandes enjambées. Nous ne voulons certainement pas manquer cela. 



-Oh, pour l'amour de Dieu, murmura t-il, en regardant le reste des joueurs se précipiter aussi. 



Il s'avança vers sa boule, clignant des yeux comme il se préparait à viser. 





-Faites attention à la racine de l'arbre ! Lui dit Pénélope. 



Anthony serra les dents. 



-Je n’encourageais pas, dit-elle, le visage magnifiquement inexpressif. Sûrement qu’un avertissement n’est pas considéré comme… 



-Taisez-vous, s’irrita Anthony. 



-Nous avons tous notre place dans ce jeu, dit-elle, les lèvres pincées. 



Anthony se retourna. 



-Colin ! Aboya t-il. Si tu ne souhaites pas te retrouver veuf, musèle ta femme. 



Colin se dirigea vers Pénélope. 



-Je t'aime, dit-il en l'embrassant sur la joue. Et je… 



-Arrête ! Explosa Anthony. 



Lorsque tous les regards se tournèrent vers lui, il ajouta, plutôt dans un grognement, 



-Je suis en train de me concentrer. 



Kate s’approcha un peu plus près. 



-Eloignez-vous de moi, femme. 



-Je veux juste voir, dit-elle. J'ai à peine eu la chance de voir quoi que ce soit de ce jeu, étant restée tout le temps si loin derrière les autres. 



Il plissa les yeux. 



-Je pourrais être responsable de la boue, et s'il te plaît prend note de mon insistance sur le mot « pourrais », ce qui n'implique pas une confession de ma part. 

Il fit une pause, tout à fait ostensiblement ignorant le reste du groupe, qui était tout ébahi devant lui. 



-Toutefois, poursuivit-il, je ne vois pas comment ta position à la dernière place est de ma responsabilité. 



-La boue rend mes mains glissantes, s’agaça t-elle. Je ne pouvais pas bien saisir le maillet. 



Sur le côté, Colin fit la grimace. 



-Faible, je le crains, Kate. Je vais devoir accorder ce point à Anthony, même si ça me fait de la peine. 



-Bien, dit-elle, après avoir jeté un regard foudroyant à Colin. C'est de la faute de personne mais de la mienne. Mais toutefois…  



Et puis elle se tut. 





-Euh, mais toutefois quoi ? Demanda enfin Edwina. 



Kate aurait pu être une reine avec son sceptre, comme elle se tenait là, toute couverte de boue. 



-Toutefois, poursuivit-elle royalement, je n'ai pas apprécié. Et le fait que ce soit le Pall Mall, et que nous soyons des Bridgertons, je ne suis pas fair-play. 



Anthony secoua la tête et se pencha vers le bas pour viser son objectif. 



-C’est-elle qui marque le point, maintenant, dit Colin, en casse-pied irritant qu’il était. Un bon esprit sportif n'a jamais eu une très grande valeur dans ce jeu. 



-Tais-toi, grogna Anthony. 



-En fait, continua Colin, on pourrait faire valoir que… 



-Je t’ai dit de te taire. 



-…l'opposé est vrai, et que le mauvais esprit sportif… 



-Tais-toi, Colin. 



-…devrait-être glorifié, et… 



Anthony décida d'abandonner et de jouer. A ce rythme ils resteraient ici jusqu'à ce qu’il gèle. 

Colin n'allait jamais cesser de parler, pas quand il pensait que cela risquait d'irriter son frère. 



Anthony se força à ne rien entendre d’autre que le vent. Ou du moins il essaya. 



Il visa. 



Il recula. 



Crack ! 



Doucement, doucement. 



La boule roula vers l'avant, malheureusement pas assez loin. Il ne franchirait pas le dernier arceau à son essai suivant. Du moins pas sans une intervention divine qui enverrait sa boule frapper une pierre de la grosseur du poing. 



-Colin, tu es le prochain, déclara Daphné, mais il s’était déjà précipité vers sa boule. 



Il lui donna un coup au hasard, puis cria :  



-Kate ! 



Elle s'avança, clignant des yeux comme elle évaluait la configuration du terrain. Sa boule était à environ un pied de celle d’Anthony. La pierre, cependant, était de l'autre côté, ce qui signifiait que si elle essayait de saboter la sienne, elle ne pourrait pas l’envoyer très loin, sûrement que la pierre arrêterait sa boule. 



-Un dilemme intéressant, murmura Anthony. 





Kate tournait autour des boules. 



-Ce serait un geste romantique, pensa t-elle, si je te permettais de gagner. 



-Oh, ce n'est pas une question de permettre, railla t-il. 



-Mauvaise réponse, dit-elle, et elle visa. 



Anthony plissa les yeux. Que faisait-elle ? 



Kate frappa la boule avec très peu de force, dans le but de ne pas carrément atteindre sa boule, mais seulement le côté gauche. 



Sa boule heurta la sienne, l’envoyant dans une spirale vers la droite. En raison de l'angle, elle ne pouvait pas l'envoyer aussi loin qu'elle aurait pu le faire avec un tir direct, mais elle réussit à la faire rouler vers le haut de la colline. 



Droit sur le sommet. 



Droit sur le sommet. 



Et puis elle chuta. 



Kate laissa échapper un cri de joie qui n’aurait pas été à sa place sur un champ de bataille. 



-Tu vas le payer, déclara Anthony. 



Elle était trop occupée à sauter de joie pour lui prêter la moindre attention. 



-Qui croyez-vous qui va gagner maintenant ? Demanda Pénélope. 



-Vous savez, dit tranquillement Anthony, Je ne m’en soucie pas. 



Et puis il se dirigea vers la boule verte et visa. 



-Stop, ce n'est pas votre tour ! Lui dit Edwina. 



-Et ce n'est pas votre boule, ajouta Pénélope. 



-Ah bon, c’est vrai ? Murmura-t-il, et alors il frappa la boule de Kate avec son maillet et l’envoyant dévaler à travers la pelouse, ralentissant en bas de la pente, puis dans le lac. 



Kate laissa sortir un accès de colère indigné. 



-Ce n'était pas très sportif de ta part ! 



Il lui fit un sourire exaspérant. 



-Tout est juste quand il s’agit de ma femme. 



-Tu vas la repêcher, répondit-elle. 



-C’est toi qui a besoin d’un bain. 



Daphné laissa échapper un petit rire, puis dit :  





-Je pense que c’est à mon tour. Est-ce que nous continuons ? 



Elle partit, Simon, Edwina, et Pénélope dans son sillage. 



-Colin ! Aboya Daphné. 



-Oh, très bien, grommela t-il, et il les suivit. 



Kate regarda son mari, ses lèvres commencèrent à se contracter. 



-Eh bien, dit-elle, en grattant un endroit sur son oreille qui avait particulièrement durci avec la boue, je suppose que c'est la fin de la partie pour nous. 



-On dirait. 



-Excellent travail cette année. 



-Toi aussi, ajouta t-il en souriant vers elle. La flaque d'eau était une idée lumineuse. 



-Je pense, dit-elle, sans aucune modestie. Et, bien, la boue... 



-Ce n'était pas tout à fait le but, murmura t-il. 



-J'aurais pu faire la même chose, admit-elle. 



-Oui, je sais. 



-Je suis sale, dit-elle, en regardant ses vêtements. 



-Le lac est juste là, dit-il. 



-Il fait si froid. 



-Un bain, alors ? 



Elle eut un sourire séduisant. 



-Tu te joindras à moi ? 



-Mais bien sûr. 



Il tendit le bras et, ensemble, ils commencèrent à marcher vers la maison. 



-Devrions-nous leur dire que nous renonçons ? Demanda Kate. 



-Non. 



-Colin va essayer de voler le maillet noir, tu sais. 



Il la regarda avec intérêt. 



-Tu penses qu'il va tenter de le subtiliser d’Aubrey Hall ? 





-Ne t’en doutes-tu pas ? 



-Absolument, répondit-il, avec beaucoup d'emphase. Nous devons unir nos forces. 



-Oh, bien sûr. 



Ils marchèrent sur quelques mètres de plus, puis Kate dit :  



-Mais une fois que nous l’aurons repris... 



Il la regarda avec horreur. 



-Oh, alors ce sera chacun pour soi. Tu ne penses pas… 



-Non, dit-elle à la hâte. Absolument pas. 



-Donc, nous sommes d'accord, dit Anthony, avec un certain soulagement. 



Vraiment, où était-ce le plaisir de pouvoir encore écraser Kate ? 



Ils marchèrent pendant quelques secondes de plus, puis Kate dit : 



-je vais gagner l'année prochaine. 



-Je sais que tu penses que tu le feras. 



-Non, je le ferai. J'ai des idées. Des stratégies. 



Anthony se mit à rire, puis se pencha pour l'embrasser, sur la boue et partout. 



-J'ai des idées, aussi, dit-il avec un sourire. Et beaucoup, beaucoup de stratégies. 



El e s’humecta les lèvres. 



-Nous ne parlons pas de Pall Mal  à cet instant, n’est-ce pas ? 

Il secoua la tête. 



Elle enroula ses bras autour de son cou, ses mains tirant sa tête vers la sienne. Et puis, en un instant ses lèvres prirent les siennes, il entendit son soupir… 



-Bien. 
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